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Nos gens dans r Ontario

UNE CONQUÊTE !
Le Progrès^ de Windsor, qui 

semble passablement dans les se­
crets de r Olympe ministériel onta­
rien, nous en apporte une bien 
bonne nouvelle. L’établissement 
d?une Ecole Normale bilingue, pour 
la formation de professeurs capa­
bles d’enseigner couramment les 
langues française et anglaise, dans 
tous les centrer français de POnta- 
rio, serait une chose admise en 
principe par le cabinet Whitney, 
et il nous serait réservé la haute 
satisfaction de la voir se réaliser 
dès avant l’automne de Pannée 
courante.

Puisse le confrère n’être pas trop 
optimiste en ses pronostics, dictés 
par une louable sympathie, non 
moins que par son désir patrioti­
que ! Si le gouvernement Whitney 
se donne le crédit de cette belle 
iréforme, il aura, certes, notable­
ment augmenté ses titres à la con­
fiance des Canadiens français, et 
prouvé quhl est vraiment loyal, 
dans les avances ah’il n’a jamais 
manqué de leur faire. Et nos gens, 
dans POntario,' acclameront à bon 
droit le succès de l’une des plus 
vitales parmi leurs revendications.

En tous cas, voici en quels ter­
mes le confrère de Windsor nous 
apprend l’heureuse perspective, au 
cours d’un plaidoyer où il défend, 
contre les attaques de certain cor­
respondant grincheux, Phonorable 
Dr Réaume, ministre des Travaux 
Publics pour POntario, notre estimé 
compatriote et co-sociétaire en C. 
C.N.

Il s’agit de l’attitude prise par 
Phonorable M. Réaume à l’égard 
d’une certaine requête (pétition) 
signée par les Canadiens français 
d’Essex.

La pétition qui a été signée, 
déclare le Progrèsy représente au 
gouvernement la nécessité d’ensei­
gner les deux langues dans nos 
écoles, et, que pour obtenir ce but, 
il faut avoir des instituteurs qualifiés 
pour enseigner dans ces écoles, et 
qu?à cette fin, nous demandons la 
formation d’une école normale bi­
lingue et catholique pour la forma­
tion de ces instituteurs.

Vous pensiez quhl ne s’agissait 
que de “l’établissement d’une école 
bilingue dans le comté d’Essex ’’ ! 
Et après cela vous vous plaignez 
de ce que Phonorable ministre 
n’ait pas pris la peine de vous 
lire !

*4 Plus vieux que vous dans le 
métier nous avons pris la peine de 
nous renseigner avant d’écrire et 
nous savons que la pétition est 
depuis longtemps devant le gouver­
nement ; que malgré les obstacles 
regrettables qui surgirent d’ici mê­
me, la pétition fait son chemin : 
que tous les membres du clergé 
canadien-français sont non-seule­
ment unanimes en sa faveur, mais 
que ce sera en grande partie à eux 
que nous devrons le succès qui, 
croyons-nous, couronnera les efforts 
faits, avant que les feuilles soient 
tombées, à l’automne...

“ Dans le présent cas, conclut 
notre confrère ontarien, Phonorable 
ministre (M. Réaume) a fait son 
devoir avec un zèle qui dénote sa 
profonde sincérité et le gouverne­
ment croyons-nous, est définitive­
ment en notre faveur. L’honorable 
ministre devra partager avec notre 
clergé l’honneur de la fondation de 
cette école normale, qui sera un 
monument érigé à la préservation 
de cette belle langue qui rend si 
bien la pensée, et sait exprimer 
avec tant de suavité les plus douces 
émotions de Pâtne.,’

Il y aurait donc coût lieu drespé- 
rer que les négociations longues et 
difîicultueuses qui ont été poursui­
vies vont aboutir à bon terme, et 
que les 250,000 Canadiens français 
d’Ontario vont obtenir enfin cette 
Ecole Normale bilingue, sérieuse et 
efîicace, en vue de la formation de 
professeurs compétents pour leurs 
écoles bilingues, appelées à se mul­
tiplier singulièrement, à s’améliorer 
et à prendre de l’ampleur. Ce sera 
leur seconde et bien précieuse con­
quête, sur ce terrain “ glissant ” 
de Péducation primaire, à la suite 
d’un service déjà convenable, ou à 
peu près, d’inspecteurs bilingues. 
Souhaitons qu’elle devienne le gage

d’autres triomphes, destinés à cou­
ronner et à compléter ces deux 
premiers, dans la même sphère : 
écoles primaires organisées sur un 
pied véritablement bilingue ; écoles 
académiques, ou 44 de continua- 
tioa ’’, dans la même note, etc.

De ce succès définitif, il n’y a 
pas lieu de douter, pour peu que le 
concours de l’honorable M. Réau­
me reste définitivement acquis à 
cette grande cause, et qu’il s’y 
sente appuyé, non-seulement par 
l’unanimité de la députation cana- 
dienne-française à la Législature de 
Toronto, par celle du clergé cana­
dien-français de la province-soeur, 
en bloc, et de plus, par l’unanimité 
de ses compatriotes de la province : 
ceux-ci devant assurément se pro­
noncer avec netteté, en ce sens, 
dans leur grand congrès national 
de l’été prochain...

S’ils le veulent bien.sincèrement, 
et qu’ils en prennent, avec énergie, 
les moyens, nos gens de l’Ontario, 
la cause française verra de beaux 
jours, dans la province la plus po­
puleuse de la Confédération cana­
dienne !

Esquisses Sociales

L’abrutissement
d’une race

Nous extrayons les horreurs 
qu’on va lire des comptes-rendus 
copieux et minutieusement circon­
stanciés que prodiguent à leurs lec­
teurs nos journaux à gros tirage et 
à sensation 44 jaune ”. Il s’agit 
ici de l’enquêto préliminaire dans 
le cas du nommé Houle, accusé du 
meurtre de son beau-frère, le mal­
heureux Pelletier, de S. Etienne de 
Beauharnois.

Qu’on s’édifie, et que l’on médite 
sur les conséquences affreuses d’un 
pareil dévergondage de publicité, 
ainsi que de la mentalUé barbare 
qui en résulte, au sein des popula­
tions que l’on repait d’une telle 
littérature sanguinolente et nauséa­
bonde.

Ceci d’abord—nous soulignons :
4 ‘ Tout est prêt pour cette enquê­

te à laquelle les dames seront admi­
ses, Trente-huit chaises, sur les 
deux premières rangées, leur ont 
été spécialement réservées.

Encore, ceci :
44 Tout fait prévoir qu’il y aura 

une affluence extraordinaire. Déjà, 
de toutes parts, des sièges réservés 
sont demandés au chef Lemieux par 
au moins 2ç dames !... On se dispu­
te donc les places à l’avance, dans 
la salle de l’hôtel de ville. La dé­
termination du chef est prise : les 
portes seront ouvertes à une certai­
ne heure, et les gens âgés de pas 
moins de 16 ans auront ac:ès à 
l’audience. Lorsque la salle sera 
comble les portes en seront fer­
mées.”

Et enfin, cela :
44 Beauharnois, 22.—A une heu­

re, cet après-midi, la salle du mar­
ché était complètement envahie par 
une foule énorme d1 étrangers^ venus 
de toutes les paroisses environnan­
tes. Pas moins de trois cents per­
sonnes ne pourront assister à Ven­
quête, faute d'espace.v

Voyons, n’est-ce pas démorali­
sant que de voir pareil spectacle de 
décadence, cyniquement étalé dans 
les 44 bonnes colonnes ” de nos 
journaux populaires 9 Et plus afîli- 
geant encore, plus exaspérant, de 
penser que cet état d’âme morbide 
est cultivé, développé, chez nos 
gens, par les indiscrétions outran- 
cières des journaux sensationnels, 
qui les gavent à gogo de ces horri­
bles récits de meurtres, de chasses 
à l’assassin, et d’autres infamies du 
même goût ? Nos pauvres compa­
triotes, des deux sexes ! en sont 
rendus à la triste extrémité de re­
chercher, dans l’inconsciente pos­
session d’un 44 siège réservé ! ! ” 
en Cour d’Assises, les violentes 
émotions qu’ils ne savent plus se 
contenter d’aller quérir au théâ­
tre !...

Va-t-on laisser plus longtemps 
gaspiller de la sorte, au discutable 
profit des forts tirages et des gros 
sous, les énergies nationales de tout 
un peuple.

Au nom de l’intérêt supérieur de 
notre race, qu’on avachit à plaisir

et qu’on ruine sans vergogne, à ce 
jeu néfaste, l’heure n’a-t-elle pas 
sonné de réagir avec énergie contre 
ces déplorables excès de 44 jaunis- 
me ” impénitent ? Aux dirigeants 
consciencieux, à la presse libre, 
honnête et vraiment patriote de se 
donner le mot d’ordre : de dénoncer 
et de combattre sans merci les in­
dustriels en scandales, qui mena­
cent de noyer dans un flot de boue 
l’avenir national et religieux du 
Canada français !...

f la Vie Coapante J
Notre: Patrie ! Dans la troi­

sième page du numéro de ce jour, 
nous reproduisons, tel que nous 
l’avions promis, l’extrait d’un ar­
ticle de M. Charles Gill du Terroir 
revue des jeunes littérateurs mont­
réalais. Cet extrait est un hymne, 
de grande allure et de patriotique 
inspiration, aux gloires ancestrales 
de notre chère vieille province de 
Québec, 44mère et maîtresse” de 
tous les groupes français en Améri­
que. Nous ne saurions, toutefois, 
laisser passer sans réserve la pré­
tention émise par le poête-prosateur 
qu ’il convient au Canadiens fran­
çais de confiner, de parti-pris, la 
Patrie ! de leur rêves aux limites, 
larges pourtant de la province gé­
ographique de Québec. Pour nous, 
ces immensités de territoire fertile 
conquises par les nôtres, en vertu 
de leur droit d’occupants ; ces vas­
tes champs de l’Ontario, de l’Aca­
die, Manitoba et même de l’extrê- 
me-Ouest, où ils se sont implantés 
avec la détermination d’y demeurer 
enracinés, en dépit de tous l^^s ora­
ges ; ces terres qu’ils ont fécondées 
de leurs labeurs, ennoblies de leurs 
ossements, jalonnées de leurs cio 
chers d’églises et de leurs croix des 
chemins ; toute cette plus grande 
Nouvelle France, en un mot, où 
s’est déversé le trop plein d’une 
race généreuse et prolifique : tout 
cela, selon nous, c’est encore la Pa­
trie, la patrie augmentéej mais la 
patrie aimée d’autant mieux, qu’el­
le est plus chèrement acquise ! 
C’est la continuation, l’expansion 
naturelle de la province de Québec, 
par la conquête morale de sa civili­
sation et de son influence. Il nous 
semblerait d’un faux patriotisme 
d’en faire, de cœur-joie, l’abandon.

Gark a nous !— Hearst, le mil­
lionnaire-industriel y ankee en jour­
nalisme jaune, vient de râfler, as- 
sure-t-on, en un seul tour de bras, 
au prix de $10,000,000, toutes les 
forêts de Terreneuve, qu’il se pro­
pose de faire dévorer par ses nom­
breux journaux. La leçon est bon­
ne à saisir, pour nos gouvernants 
de la province de Québec. Pour 
peu qu’ils continuent à leur en lais­
ser l’avantage, comme depuis une 
quinzaine d’années, ces bons y an' 
kees auront tôt fait de mettre ainsi 
le grappin sur nos plus belles ri­
chesses forestières. Ce n’est déjà 
que trop bien commencé. Ne sem­
ble-t-il point que l’heure est venue 
de réagir sérieusement : de ne plus 
céder nos foré ts pour une chanson, 
ni de permettre que la tiansforma- 
tion de leurs produits, au lieu de 
s^opérer chez nous, s’en aille enri­
chir la main-d’oeuvre aux Etats- 
Unis ?...

Pas DK FAUSSK JOIK. — Le Soleil 
la Vigie et toute la bande ministé­
rielle sont dans le ravissement : le 
Pionnier a cru blâmer ouverte­
ment le Nationaliste de son con­
cours trop persistant aux entrepri­
ses de dénigrement anti-canadien 
de l’infecte baron de l’Epine. Les 
gazettes à gage du ministère cher­
chent à apercevoir, dans ce simple 
fait de Idyale et fraternelle critique, 
les prodrômes d’une scission dans 
les rangs de la presse démocratique 
libre, et elles s’en réjouissent sans 
vergogne, comme d'un triomphe 
négatif pour leur cause avariée. 
Calmez vos marionnettes, messieurs 
du grand Guignol : l’aventure n’a 
rien d’aussi funeste. Vous n’êtes 
pas habitués à cette liberté d’allu­
res, dans votre clan d’asservis, où 
vous n’échangez toujours que des 
salamalecs mielleux, entre compèr- 
res. Chez les vrais libertaires, nous

frères dans la presse canadienne- 
française, viennent de nous adres­
ser leurs premiers numéros réguliers. 
C’esl d’abord le Progrès de Morin- 
ville, Alta, puis le Franc-Parler, 
de Saint-Jean Qué. Cela nous con­
sole de certains effacements : ceux 
du Correspondant de Farnham, du 
Courrier de Saint-fean, de la Na­
tion et du Courrier à.e Windsor, qui 
ne nous viennent plus, depuis un 
certain temps. Le Progrès de Mo- 
riûville rédigé par M. J. A. Nantel, 
autrefois de Saint Jérôme, neveu 
de l’honorable M. G. A. Nantel, et 
de M. Bruno Nantel, député fédé­
ral de Terrebonne, s’annonce com­
me un vaillant lutteur de la cause 
franco-catholique dans l’Ouest ca­
nadien. Le Franc-Parler est un vi­
goureux organe, qui promet de 
bien justifier son titre. Aux deux 
nouveaux venus, nos voeux sympa­
thiques de plein succès !

Travatt d’kvouution — La 
Société de Colonisation du Lac S. 
Jean qui, depuis trois ans bientôt, 
ne vivait plus guère que des souve- 
niis de son âge hé.oïque, a défini- 
tiyement résolu de se dissoudre, 
mqtu proprio, et le 20 avril dernier 
elfe exécutait son dessein. La So­
ciété Générale de Colonisation, à 
Mbntréal aura-t-elle bientôt le mê­
me courage , elle qui depuis quatre 
ans environ n’existe que sur le pa­
pier. Il faut avouer que ces 4'socié­
tés de colonisation”, qui eurent ja- 
diÿ un beau rôle et firent grand 
bien, ont notablement dégénéré, 
soiis l’influence débilitante de la 
bijreaucratie, et ne riment plus 
gtfère à grand chose. L’avenir de 
la^belle cause nationale de la colo- 
nijsation est aujourd’hui dans la 
44Coopération’’ active de tous les 
inliéressés. Cette vérité, la Coopé­
rative des Colons du Nord en a fait 
la preuve, et la Fédération des Co­
opératives Paroissiales de Colonisa­
tion l’accentuera encore davantage.

Un essai de refendum. — Sur 
proposition, très sage, du Premier 
Ministre, sir Lomer Gouin, ce dont 
nous aimons le féliciter, et avec 
l’assentiment de la Législature, les 
contribuables de Montréal diront en 
septembre prochain, par un refe­
rendum spécial, s’ils désirent un 
Bureau de Contrôle, pour leur cité, 
comme Toronto et Ottawa. Il nous 
semble bien que cette manière d’a­
gir est la plus logique : que le peu­
ple soit mis à même de déclarer s’il 
entend, ou non,accepter ce nouveau 
système de gouvernement munici­
pal. Mais on fera bien de lui laisser 
la liberté de définir en même temps 
laquelle il choisit, des nombreuses 
formules proposées, et de ne point 
l’astreindre à ratifier, par exemple, 
l’oligarch:que commission dicta­
toriale du Board of Trade sous pei­
ne de n’avoir pas même une Com­
mission exécutive, subordonnée au 
Conseil.

Premier Conciee plénier du 
Canada.— L’ouverture du concile 
plénier a été définitivement fixée 
au 17 septembre.On ne sait pas en­
core combien de jours-il devra durer.

Le travail à faire est considérable 
mais il sera expédié en même temps 
dans sept‘congrégations ou comités. 
Ces congrégatiohs feront rapport à 
une séance générale oû leurs conclu­
sions seront adoptées ou modifiées 
après discussion.

Les langues utilisées durant le 
concile seront le latin, le français 
et l’anglais.

Chaque archevêque sera accom 
pagné de deux théologiens. Les 
évêques n’en auront qu’un. 

-L'Action Sociale.

terre neuve à qui mîeuît mieux. 
On suivait avec orgueil la croissan­
ce de nos récoltes, on prenait un 
soin jaloux d’avoirde bonnes vaches 
de beaux veaux et de gros cochons 
mais voilà, un beau jour, le pana­
che de fumée de la grosse machine 
est apparu du coté de lest. Adieu 
terre neuve !

On s est mis aux billots, tout lé 
monde disait maintenant il ne faut 
plus brûler le bois, ça paye. Vieille 
farce que cela ! Ça n’a payé que 
les marchands de bois. Nous autres 
colons, nous nous sommes morfon­
dus à les enrichir, notre bois a dis­
paru, l’argent s’est dépensé, nos 
prairies ont vieilli notre stock 
d’animaux a plutôt diminué 
qu’augmenté. La vie simple d’autre­
fois a fait place à une existence 
plus chère et le découragement est 
venu couronner ce triste tableau. 
Pauvre ami, puisque vous vou% ren­
dez compte où le bât vous blesse, 
pourquoi ne pas revenir aux an­
ciennes traditions ? La terre, mon 
ami, voilà la mîne à exploiter ; 
celle-là est sûre, elle l’a prouvé, 
Revenons*y. — D. Frichon.

Tribune de nos Leetenrs

Griefs de Colons
REVENONS-Y !

Un de mes voisins me disait, 
hier : Cet été je vais dans l’Aberta. 
Pas possible ! et pourquoi ? Il n’y 
a plus moyen de vivre ici, tout le 
bois est parti, épuisé, disparu. 
Tiens, tiens 1 Et comment viviez- 
vous il y a environ huit ans ? car
enfin vous, comme tout le monde, 

avons d’autres moeurs; nous savons yiYiez icrv avant que la rage^du 
nous parler vérité, sans nous en 1
garder rancune. 

Salut aux DÉBUTANTS ! —

bois ne nous empoisonnât. Oui, 
c’est vrai, nous vivions dans ce 
temps là, et même notre vie était

Un colon distingué, dont je fis la 
connaissance, ces jours derniers, me 
fit cette remarque judicieuse. L’heu- 
est venue, semble* t-il de tendre la 
main au gouvernement non pas 
pour implorer, mais pour le guider 
dans la débâcle inextricable de cette 
question si complexe qu’est la 
colonisation. Montrons la plaie à 
et suggérons là remède. Que tous 
les colons qui peuvent, observent 
et savent,’n’aient pas crainte de 
parler, ni d’écrire. Discutons, au 
risque de disputer; l’enjeu «n vaut 
la peine. Si seulement nos députés 
avaient la bonne et saine idée de 
se rens^^igner à la source même des 
faits, mais hélas ! j’ai bien peur 
que tout ce bruit ne fasse pas de 
bien. —E. Spèron

Un des maux dont souffre la co­
lonisation, est sans contredit la 
pénurie des écoles. Sous un climat 
rigoureux, surtout l’hiver, la diflS- 
culté pour les enfants de parcourir 
de grandes distances pour se réu­
nir dans un même local, la pauvre­
té des colons pour bâtir, meubler 
leur école et fournir un salaire aux 
maîtres sont autant de causes qui 
expliquent et excusent jusqu’à un 
certain point cette lacune. Mais 
puisque le gouvernement trouve à 
propos de dépenser de si fortes 
sommes pour les écoles téchniques, 
comment peut-on raisonnablement 
croire qu’il ne puisse diminuer les 
difficultés qui seront si funestes à 
la cause patriotique entre toutes 
et montrer par là le soin qu’il a de 
notre prospérité nationale.Et s’il ne 
veut ou ne peut rien faire pour noi 
écoles, pourquoi ne cherche-t-il pas 
par des moyens plus vigoureux et 
efficaces, à supprimer, ou amoindrir 
les maux incroyables dont nos en 
fants sont victimes par le fait des 
hôteliers ? Si réellement l’hotel 
doit exister que ne le soumet-on 
à des règlements sévères et que 
toutes les amendes aux infractions 
soient appliquées au soutien de nos 
écoles. Sous ce double point de vue, 
la colonisation est sans soutien et 
sans défense. —Padewisky

Emparons-nous du sol

Gest devenu synonyme de : Dé­
crochons la lune : au moins pour 
le colon. Si vous voulez des preuves 
yous n’aurez que l’embarras du 
choix, car elles abondent, chez nous 
dans toutes les paroisses en forma­
tion. Nous avons contre nous, en 
premier lieu, les concernes qui 
nous disent : Arrête ! c’est ma pro­
priété, je la tiens et la garde. Les 
agent» du gouvernement, qui nous 
répètent la défense d’y toucher, 
avec une variété de formules 
qui découragent les plus hardis; 
le parti-pris du gouvernement, qui 
ne fait rien que des promesses et 
s’engage solennellement à ne pas

Béni notre population ; la: 
d’écoles, qui nous force d*élevérr 
enfants dans d’ignorance-, le 
vail des chant1er8, qui est une éeôlé 
très sûre de la corruption et de 
grossièreté, les mauvais chemüÉI 
etc.. .. Par contre, on pourra cons­
tater, non seulement la liberté à 
outrance dont jouissent les jobherê, 
pour raser la forêt, mais aussi 
la facilité pour un club quelcon­
que de prendre un canton, eomme 
l’a dit si spirituellement Thon. J. 
B. Prévost ; la protection doUt 
jouissent les spéculateurs faux co­
lons pour se sortir toujours d’em­
barras quand bn veut entraver leur 
oeuvre néfaste ; l’approbation du 
ministre à tout ce que font ses 
agents ; l’ignorance manifeste ér\ 
fait de colonisation de ceux-ci eb ^ 
l’incompétence de ceux-là, et lors­
que vous aurez constaté que je 
me tiens encore dans la réserve, 
pour ne pas vous peindre le tableau 
trop en noir, vous serez de mon 
avis, lorsque je vous dis que décro­
cher la lune n’est pas plus difficile 
que de s'emparer du sol. D. Qouxi.

Deux nouveaux et tout jeunes cou-jbelle et bonne , nous faisions de la^ 1 j t tenir ; les hôtels qui imbéçiü-

Une idee fécondé
Commentant les déclarations, 

déjà rapportas par nous, d# M. 
Johnson, député de Hastings ouest, 
et celle de M. John D. Ivey de To­
ronto, dans le même sens : à savoir 
qu’il est opportun de vulgariser 
l’usage de la langue française au 
sein des populations anglaises de 
l’Ontario, notre confrère M. A. B4- 
cigneul, rédacteur du CourrUr, de 
Windsor, faisait, naguère, une pro­
position de large envergure, mais 
non moins^juste. Ce serait, dit-il, 
d’organiser 44 renseignement des 
doux langues officielles du pays, 
l’anglais et le français, sur un pied 
d’égalité, dans toutes les écoles et 
tous les collèges du Canada

Et l’écrivain du Courrier expli­
que ainsi sa pensée, qui ne se réa­
lisera peut-être point tout d’un 
coup, mais qui n’en est pas moins 
susceptible des plus heureuses ap­
plications :

44 Je pense, en effet, que, -^non 
seulement les Canadiens français de 
a province de Québec, mais les 

Canadiens français de toutes les 
autres provinces du Canada, et 
particulièrement ceux de la provin­
ce d’Ontario, qui sont actuellement 
au nombre de 250,000 ét dont l’es­
saim va toujours croissant, reste­
ront Français dans leur langue, car 
tous les Canadiens français, non, 
seulement du Canada, mais aussi 
des Etats-Unis, ne forment qu’ame 
seule et même famille, unie i>a.r les 
liens de la plus étroite amitié. Bt 
qu’on ne s’y trompe pas, quand je 
dis qu’ils resteront Français, je 
n’entends pas dire Français de 
France, mais Français du Canada 
ou mieux Canadiens français, non 
seulement dans leur langue, mais 
dans leurs tradition*, dans le génie 
de leur race, dans leurs croyaneee, 
et, dans leur affection pour leur 
mère-patrie, toute aussi naturelle, 
comme le reconnaît avec justice M. 
Johnson, que celle des Ecossais 
pour l’Ecosse et des Irlandais pour 
'Irlande.

44 C’est pourquoi je suis d’opinion 
qu’il serait désirable que nos conci­
toyens anglais, non seulement de la 
province d’Ontario, mais de tout le 
Dominion, apprissent la langue 
française, et que, de même, tous les 
Canadiens français du Dominion 
apprissent concurro»r ment les deux 
langues, anglaise et française, afin 
que ‘4 l’entente, l’harmonie, le rés* 
pect et la confiance ” dont parle M. 
Johnson, ne régnent pas seulement 
entre les Canadiens français de ia 
province de Québec et les Cana­
diens anglais de la province d’On­
tario, mais entre tous les Canadiens 
français et tous les Canadiens an­
glais de la Puissance du Canada.”

Toutes les vertus 44 humaines H 
étaient chez les anciens, je l’avoue ; 
les vertus 44 divines ” ne sont qué 
chez les chrétiens.—VoLTAlRïi
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arrive pai fois que l’on constate qne 
les colonies d’ouvrières ne sont
pas par g nipe.s les unes à coté des

ii>

JW

(Ami du Colon)
'“t^ane d’Action Sociale 0a\ aolio[n 

et Patriotuîiie.

A VENDRE

Ji^URNAL IIUBDOMADAIRB

Emprimé et publié à Nominin^uc, 
onité Label le, Q)ué.,,pai* La Coo- 

Füblication des Lau-PÉRATIVE Dl 
RENTFDE3, lAéo, Edit. Pl'Op.

TARIF DES ABONNEMENTS .
pour Pannée, . . .
Pour six mois, ' -. ; •

Le numéro, . ; : : 2 sous
iJnion Postale et Etats-Unis, $1.50

autres, (]u’ellcs sont clairsemées. 
C’est un si on O que la reine ne vaut 
pas grand claos*^ ;il (an e-t de inem 1 
s’il existe des couvains de mâles. 
Les rucljos drnis ces conditions doi- 

1 vent être visitées après dix, ou 
I douze jours, et si les mêmes faits 
ique précédemment se produisent, 
c’est un indice que la reine est af­
faiblie, et il faut alors réunir la co; 
Ionie à une aoTre.

On profite de la visite pour net­
toyer l’intérieur des ruches, essuyer 
les plateaux et tirer au dehors les 
cadavres des abeilles qui ont suc- 
eomb>é. L’opération terminée, on 
réduit les entrées, tjoiu* diminuer 
les chances de pillage, car avant

L’IIOTRL VILLA BELLERIVE, à 
Délit rive Station, situé sur les bords 
du gî'îind lao Nom inin gu e et près du 
petit Nominiugue, à quinzq minutes

Paul LS Turoeon

TüPgsoî
du village de Nomiuingue. Grandeur, 
3d X 45 avec p:alcries de 6 pieds aux j 
deux étages. Eau à. la ehantepleure l 
d4ans toute la maison. Cioset dans ia 
inaiBOn, CbauTage à Tair chaud et 
cave de 7 pieds a^mc solaire de pierre, 
Uu beau quai sur le lac Grand Nomi 
ning'ue. au bout de la cour Flag sta-^ 
tiou, à la porte. Bonne écurie de 10 
places. Remises à voitures. Hangar à 
bois. Bonne glacière et laiterie de 12 x 
18r Avec une grosse clientèle de tou­
ristes et pensionnaires. Cause de ven­
te, l'état de santé de Mme Gagnon.

Terrain a Vendre 
Sur le bo^'d du grand lac Nominin- 

gue, 3.^ arpents de terrain, pour mon- 
lin à scie, ou pour une villa de vüla- 
giatnre. Bonnes conditions.

P. J. Chartra

Gliarlpjflt
COMPTABLE

55, ruo S. Franç jis-Xav'ior,

lontpeal.

w ^ & à

Bell Tel. Main 5141 
Tel. March. (U2

la croissance dés heurs les abeilles

J-B. Bousquet^ L.L.B, Honoré Achim L,L.L

1
- }

Boüspct k Âcliira
AVOCATS

Nominingiie, Que,
aux Ateliers du

sont plus portées à se faire la guer-par an.
L’abonnement est payable d’avan- v

ce. Quand il est.payé pour un an,j re et a se mure.
donne d;oit au titre et à la quali téyîe I LES JEUNES ANIMAUX 
4t mcmbr- 55 ou de u membre
idhérént ,J de la Coopérative des 
Colons du Nurd, selon.que le sou­
scripteur appartient où non à la Re- 
g-on Labelle. •'

Adresse-:
’ ■ LE PIONNIER,

Casiers .nostaux 116 et 156,
Nomiuiiigue, Qué.

NOMININGLE, 29 AVRIL 1S09
^^^sMstiaaKSfBsxsBassasa

La première chose à faire, pour 
obtenir de'*^ animaux de choix, est 
de posséder des re [producteurs de 
premier ordre ; c’est dans ce but 
surtout que sont fondés et que 
fonctionnent nos Cercles Agricoles 
et Sociétés d’Agricrdture. De plus, 
il est nécessaire de donner, dès le 
début, aux jeunes animaux, une 
alimentation riche ; c’est le moyen

FilOrOS AGîlîCOLfS

le eueiÉs 

an
Ayec le mois d’avril et la dispa­

rition de la neige vient le temps 
pour l’apiculteur do sortir ses ru­
ches et deQu'Océder à la visite géné­
rale. Chacifn salt'aiu’avcc un 
d’artentioh et d’expérience l’éleva­
ge d QS abeilles est-une a (faire ans 
si agréable 'qüe payantij. Donc, 
c’est à y phnser^dès maintenant et 
à s’oî'gani'sêmen- consé(|uence.

L’emplacenre-nt des inchms doit 
être choisi assez‘‘ rapproché de la 
mairun, clans* " un endroit abrité 
contre les grandis vents, exposé de 
bonne heüfe'aux rayons du soleil 
pour que, dès le matin , ces bestio­
les puissent en elre réchauffées et 

^ incitées ah travail. Autant que pos­
sible, il iiy Aura immédiate­
ment autour nies ruches, de grand) 
arbres ou d’an Ores obstacles qui 
obligeraient les ^ouvrières à faire 
un détour ou à s’élever au-dessus, 
quand elles reviennent chargés d 
pollen ou de suc melliüère. Ce.’ 
grands arbres rendent souvent dif 
ticile la capture des essaims: ce 
pendant, un verger ordinaire est 
co n si d é r é'co m m e étant un endroit 
propice pour recevoir des ruches.

Quel espace laisser entre les lu 
ches ? Cela dépend du système 

' de rucher -adopté et suivi. On con 
vient généralement que, si les ru 
ches sont po.sécs*à terre, un inter­
valle de quJitre pieds est bien suC 
lisant. L’apiculteur peut y circuler 
facilement, * sans craindre d’irriter 
les colonies voisines, lorsqu’il fait 
la visite. ' De plus, cet -écartemeDt 
diminue les chances de pillage. En­
fin, si vous le pouvez, vous orienti r 
les entrées du coté du sud. En avaiL 
des ruches, il e.-t bon de ménage • 
une surface unie, sur haquelle o i 
étend une' couche de. paille et _d ; 
laine. Plus loin, et tout autour, 
des fleurs et autres plantes aromr - 
tique, comme le conseil le le vie o r 
et toujours aimable . Virgile, dLin ■ 
ses poésies surjes abeilles.'

On procède à la visite, des iiicli- 
par un beau jour de soleil et o ; 
fait cette i^xs per lion p:)ur vé ri.hr 
la quantité clc.s ])rovi^’ions qui re- 
tentf pour s’assurer defétat du cor 
vain. Supposoii.s qu'ii ne reste pn - 
suffisamment de miel yjoar appir > 
visionner les abri H es, du mois d’-- 
vril au mois de juin, il faut lei 
en donner. -Rien de plus aisé, da 
nos contrées : un mélange de siî’rp 
d’érable, de miel et de sucre fera 
l’afFaire. Oetto précaution est èudis- 
pensable, car nous vi':èi à 'l’éyupi-^ 
ou la ponte - devient active ro la 
population ne pourri se dr,vmloo- 
per que ' grac-e *h uûe alinroniation 
abondante:

Si vous voulez décos .'rh* la rei 
‘ne, cherchez-la dany les rayons à 
couvain ; c’e.st la’ q l ellé se tient 
d’ordinaire. Mais ?1. n’èst pas néces 
Saire de la-voi'r pour être cei-tiin 
de son existen te ; il su dit de con­
stater qu’il y a dins les ceUaX-s de< 
oeufs 'Tccommont pondus ou au 
moins do jeunes larves Dans le es s ^ 
où la ruche serait orpheline, c’est- 
à dire sans reine, il importe de lui 
en donner une immédiatement, ou 
ou de réunir cet:e ruche -à ur.e au­
tre. : ,

Dans J’e:uimen du couvain, i

Maison a V rndre

Une bonne maison de 26 pieds carrés, 
à deux étages, 2 iogoments, Feaii dans 
la maison: Ritiiée sur ia rue Notre- 
Dame, près de la gare, vlussi un ter- 
reJn de 86 par 220, sur la rue du S acre- 
Cœiuq près de Téglise.

On vendra le tout en bloc ou séparéiueni-
S’adrussor au propriétaire

Joachim G agao n,
Hoiei Villa Bellerive,

-NO MINI G UE, Qné.-
(27 août—i.n.o.)

fixer leurs pénates. Tout cela est de 
, V. cou V v.1JL ï bon augure : avec trois actives3 ,/ g i”)

le fortifier leur ossature et de dé q congrégations d’hommes sur notre
_..î_______  1_____ n»___ L..-. .....t-...:velcpper leurs facultés d’assimila 
tion et de production. Cela est 
vrai spécialement de.s jeunes veaux 
des pores et poulets.

Le Fermier de FAnnbnc lafion.

CI18Z nous et a nliFtu

il

—Nous avons appris avec cha 
grin que rétablissement du télé ■ 
ph me en notre village, à quoi nous 
nous attendions pour ce priritemp'-j, 
pourrait peut-être bien nous man­
quer tout à fait. Le promoteur de 
l’entreprise, ?)I. Danis, de L’Annon 
clatioD, SG déclare résolu à y renon­
cer, pai ce que nos conseils muni­
cipaux refuseraient de lui concéder 
la franchise exclusive qu’il sollicite. 
Il refusera, dit il, d’encourir les 
risques d’une pareille dépense, poui 
s3 voir, dms quatre ou cinq ans, 
évincé par une compagnie rivale 
plus puissante, la Cie Bell, par ex­
emple, (|ui ne raterait point le 
coup, dè.s qu’elle verrait l’entre- 
privso devenue payante. En prin­
cipe, nous approuvon.s fort cette 
reDugnance de nos édile.s à créer un 
monopole. Mais toute règle géné­
rale son fiVe des exceptions, et nous 
pensons que la franchise exclusive 
accordée à M. Danis, pour un terme 
déterminé, dix ou quinze ans, di­
sons, serait absolument justi­
fiable, comme l’unique moyen de 
nous,assurer sur le^ champ cette 
importante amélioration Nous sa 
vons, pour l’avoir appris de la 
Compagnie Bell elle-même, qu elle 
ne songe nullement, pour l’instant, 
à pénécrer en nos cantons, et qu’elle 
préfère s’en remettre de ce service, 
depuis Labcdle, tonixinus de sa li­
gne, à une compagnie locale, à la­
quelle elle concèJo raccordement 
régulier avec son réseau. C’est ce 
qui existe présentement pour le ré­
seau Danis, desservant anjourd’lmi 
La Macaza, L’Annonciation et L’As­
cension. M. Danis nous promet un 
service de première classe, en ne 
cliargearit que 20 pir a..), 5
do moins que la Cie Bell, pour la 
locaoion des boires. Nous espérons 
donc que sa légitime réclamation 
pourra être eut end ae et satisfaite 
par no.s conseils munii ipaux de 
Nominineue et «lu Cantin Loran-

paroisse, les patriotiques prévisions 
du Curé Labelic ne devraient plus 
tarder à se réaliser et le coliège 
classique, commercial et industriel 
de Nominiugue devieiidiait, avant 
longtemps, un fait accompli.

T\or MAPil AI. BOUCHER
Méleoioo glnéralo ot Chirurgie

PIONN
SPECIALITE : Maladies ))ES fem­

mes ET DES ENFANTS,

Jour et nuit,à la disposition des clients.

RUE NOTRE-DAME,
NOIIIXINGÜE, Que.

< i
; (27 août -i.n.o.)

ira wm
y. LsMaiic
NOTAIRE, L.L.L

Noroinms’ue, Oué

—Nous somn es heuieux d’ap- 
prende le retour à la santé de Mme 
ïlos. Ra^^mond, assez (Isngeteuse- 
ment malade depuis une semaine.
—Hier, avait lieu l’inventaire des 

propriétés de M. F. Denis, par M. le 
notaire Morrissette. M. et Mme R. 
Pagé, était de pas-âge chez M. De­
nis, à cette occasion.

—Les gens de la u drave ” sont 
montés en grand nombre, cette se­
maine, pour commencer le flottage 
des billots sur la Rouge.

—Nous regrettons le départ d’un 
de nos concitoyens, M. Baptiste 
Raymond, qui demeurera mainte­
nant à Stè. Agathe.

—Nous sommes heureux de 
compter parmi les nôtres M. Gau 
thier, du ]\[ariitoba, qui a acquis, 
la propriété de M. Adélard Legault. 
M. Legault est maintenant résident 
dans le village.

—M. Aimé Raymon i est revenu 
d’une promenade de trois semaines 
à S te Marguerite, chez ses parents 
et amis.

—M. Léonel et Orner Prévost 
sont partis depuis lundi pour L’As­
cension, où il vont passer quelque 
temps à leur “ sucrerie ”.
— 19 avril 1909.

ëlMs te Val fei Eat§
Spéciaux au “ Piounier ’

Le gai printemps nous est enfin 
arrivé. Tous semblent lui faire le
phis chaleureux accueil. C’est qu’en 
même temps, arrivent les “ sucres ”
Tous, Jeunes et vieux, se font

irer.
—La Presse, qui avait annoncé 

que les Pères du Sacre ment, de 
Montréal, avaient acliefé (paatre 
cents acres de terrain, sur la rive 
ouest du Grand Nomininguo, afin 
d’y construire une maison d'été

un
plaisir d’aller dans les bois se u su­
crer le bec ”. Vive la campagne! ne 
fût-ce que pour cette seule raison, 
prop]‘e à susciter l’erivie, j’en suis 
certain, d’une grande moitié de nos 
citadins!
—On s’imagine (p.i’à Val des Bois, 

personne ne p-^ut réussir à se dé­
sennuyer. Il n’eM, poui'tant, pas 
nécessaire, pour e^kèi, de toujours se 
glisser du coté dij la ville, non, 
puisque dlmaiiclu dernier, avait 
lieu ici, dans l’école du villages une 
magnifique soirée, au profit de l’é­
glise. Il y eut partie de euchre, 
ainsi que tira g*) de la montre d’or, 
pour laijuelie M. le curé vendait 
des billets depuis quelques mois.

La Gaiss3 d’833a ) nia
i); ] U :o r,

du .Nord
Fait toutes sortes de transac­

tions d’argent. Escompte les bil­
lets de commerce et les Billets 
d’encan. Fait toutes espèce de 
coilecbioiis. Traites émises sur 
toutes les parties de l’Amérique. 
Traites des pays étî-angers en­
caissées au taux les plus bas. 

lutérôts alloués sur dépôts.
R. DESOHAMBAULT,

Gérant.
^ i 'SIZFA
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Lacltoüce parfaitefsesl 
mou ta à «’fe&t. 

moteur électrique, ecgin 
4 vupeüt.ciîginà l'huik 
ou à SSÏoliÛS.

; Orge, .Blé ’JIîEc, Blé en ép»
c<C'3r%..v*4, Avoir.e, Pois, Saïîifesxn. EU*
ééi!^o*9 peu (i« pouvoir, donne pleins «a&Jadhoa

Dcisssutdez cfeUtiofuc. Üâe du pria «t AîteÆAtkws.

s. Ï£SS8T & CIE, Mette, P.».

ASSURANCE

la lîie et rautee îe ^eu
se tient constamment à la disj c - 
sition de ses concitoyims des con.lés 
de Labelle et Terrebonne, pom -placer 
avantageusement tous les divers ris­
ques qii^ils voudraient lui confier. 
Re présente p iiisieurs compag-iii es an­
glaises et autres ; est en état d’olirir 
les garanties les plus sûres et les sys­
tèmes les plus faciles à des taux très 
modérés. N’a jamais eu, dans .^a pra- 
titruo, une seule perte par Je feu qui 
n’ait été 1. ^lée, à la. .‘satisfaction des 
clients, e.» .iioins de 15 jours. S’adres­
ser, par lettre ou en personne, â

F. X. OEShJOYSaSq
Agent d‘Asswrajice

m.

*4. JÉROME, comté

pour leurs j a véi listes, con igc main-1 La montre fut g igné par M. Mon- 
tenant sa propre inf' e-ioiri- ui et j geon, Aimé, de N. D. de la Salettie 
nous apprend que ce sont le:sObIats Nos plu.-s suiiè.es félicitations. A
de Marie Immaculée (pai ont fait
cette acquisition. Si la nouvel 11

l'occasioa de cetco p irtie do eiicluv
I ueU| aees personnes ont offert de 

est fondée, on ne poirna que b’en ijolis cadeaux. Ils échurent aux 
réjouir, car personne ne u\Aù e \ j personnes (pai suivent : 1er prix 
doute rinfluenee lie are use qu’un I des gagnants, M. Louis David, 1er
pau eil établissement ne m m nie­
ra h point d’avoir sur les dévelop­
pements futurs de Nominingae, 
comme centre religieux, écono- 
mi(]ue et civil. D’autre part, On 
nous assure que les Frères du S i- 
eré Cœur, qui possèdent déjà une 
mai4;on à Sainte ilgath'1, songe­
raient également à créer un nouvel

Lobi i SSL ment chez nous. Iis an-

prix des dames, Melle Lasselic, 
Inst. 2me prix (jolie boite de cho 
colats) T. La rock, oème prix (le 
C(jnsolation), Adélard Morin. Le > 
a'mis de M. Morin le félicitent d'a­
voir su g igu il* le derriioi* prix 0^ 
lui recommandent de bien pr.ii. 
quer ” pour la prochaine fois. N 
paroissie'is doivent beaueoir) d- 
reconnaissance à M. le curé, [lo ir

Terrbonne, Qué. 
2) mars 09—j.n.o.

Demandez les fameux cafés

Sî-Marc if

ET

G'-

raient môme les yeux sur rane de ; tou de la peine qiTil s’est donné c j 
nos plus belles fermes de ia rive ; par dévouement pour sa parois-' c. | 
est du Grand Nominingae, pour y*—10 avril 1909. —- PâQüERETTC. j

;ugtmOomte&Oiô.
: M PO RT AXE U PvS D E 
Oafés. lopiees, etc., e 
vI2, rue St-Paul,

MO NT RE AL,
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Pour vos Impressions 

de tous genres, 

tels que : .,/■
En TÊTE DE Compte,

En-tête de Lettre, oo v 

Cartes d’Affaire, ; .

Cartes de Visite,

Livrets de Reçus, 

ib V G , • Livrets de Billets,i 1
^ j Pancartes,

Circulaires, ’

Programaifs, 'T £' '

. - .lU yo--' ^ i,
J ■ j/ ‘ '

Brochures, 
Formules Légales,

Etc., Etc.
' i

DEMANDEZ NOS PRIX t
ommmgue,

î» w w ^

Force, Vigueur, Santé à Tous
RÈCaÉPiÈR^TC^ P DU SAPIOPARLES

PILULES OÉMATOGÈNES
du Doctem l In üB VOGEL

Préparées par JEiiri paen à Romans (Drôme)

J. A. LALANDE & MS
Magasin General

I Près du Carré Central
I Pâleur, avoine, foin, grain de tou­

tes sortes, épiceries, ferronneries, 
briques, chaux, harnais, nouveau­
tés, etc.

—NOMININGUE, Que--

Guérissent: Anémie, Chlorose, Névroses, Palpitations, 
I Faiblesse des Nerfs, Phtisie, Neurasthénie, Rhumatisme, 
I Sciatique, Rachitisme IBSlliiailî Ü8 l’Appauvrissement du sang. 

Le Flacon de 025 Pilules 4 fr. 50 
(^iger le Timbre de garantie de TUnion des Fabricants)

En vente chez P, E. FORGET, march. Nominingue, Qué.

IM. F. X. Desnoyers, de S. Jérôme, 
ayant plus de vingt- années d’expérier 
ce, comme agent d^assurance

BütPsppeaear-GhappaaüDP et Meiiiiisie
Fabrique de Portes, Châssis, Jalousies, Blanchissage 

Découpage, tournage du bois de constructioa et tous ouvr 
ges des boutiques mécaniques à bois.

— ■ QUE.
ï .frÿâ;

NOXtININGUE

PETITS POÎS
Comme toutes les Conserves de Uégumes 
et de Fruits et les Soupes de cette mar­
que renommée, les conserves de

Petits Pois “ManaîîSotel'"â s

sont servies sur les tables les plus aiisto- 
cratiques, pareequ’eiles représentent la 
meilleure espèce et la première quyité 
de petits pois qui s’importent des vieux 
pays. Un vrai régal l 

LAPORTE, TJARTIM Æ CIE, LA MONTREAL.
Distribntours Généraux.

Agence île Voyages

K, I V El T
Billets pour toutes les lignes 

FUaOPF, CUBA, MFXIQUF,
AAI F RI QUE DU SUD, Etc. 

îW!ci«ciats de Vo^ra^es 
(Travellers Checks)

IfOr^a-aîsatio^ cl s Psiariîi-'^gres 
I Bourdes, Rome et Terre Sainte

■v-l.
", >.7

■J -I
.Y
F JiA-

i : Ci

ù'ikI'A- M]N-i!-L '

Le Mapsin General k Depot
NOMININGUE, Qué.

Z. RE NO, Gerant
Fleur et hardes faites.

SPECI ALITE : Fonds de banqueroute
Achat et échange de pro lults ?igri 

coles, Fo irrures. Peau laine, cuir 
vieii re.s ci q oee, crin, et g Logis pour 
colons.

-UNE VISFTFE^T SOLLÎCITEBL 
[T55-—j.n.o. 1

d’HOGHELAGA
St Jerome, Que,

L, J. RIVET, Dis-.
13 boulevard S. Laurent 

TEL. MAIN 4097 
Adresse teîc^raphsqwe ; 

Marconi Cable : “ VC?YAG£S
(20 mars — j.n.o.)

Capital Autorisé,
Capital payé,
Fonds de Réserve,

Toutes affaires transigées par la mai 
la reçoivent une afcteutiun spéciale.

$4,000,000 
§2,500,000 
§2 150,000

ALB jIEOUX, GéralA

f .
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Hstre Programma
“ Etudier les quesüous d'économie 

sociale à la lumière de denseignement 
chrétien ;

‘c Appuyer les justes revendications 
des travailleurs des villes et des cam­
pagnes, ^/protkgKk. spécialement 
LES DÉERICHEURS DU DOMAINE 
PUBLIC ;

“ Travailler au développement de 
la mutualité et des œuvres coopérati­
ves chez les ouvriers, comme au sein 
des populations agricoles ;

“ Seconder les mouvements et les 
idées propres à rendre le peuple meil­
leur, plus oAtaché aü sol 7iatal et plus 
fidèle aux leço?is oie ?ioire histoire ;

ii Suivre avec autant d'impartia­
lité que possible les affaires de la poli- 
lique, en cherchant à les ex animer au 

' Point de vue de P intérêt national, 
plutôt qid au point de vue d'un parti ;

‘Z Travailler à Vaccomplissemenl 
de toutes les réformes utiles au bien 
général, tout en respectant les princi­
pes fondamentaux du droit et de la 
justice ;

i i Fortifier la vie de famille, l'a­
mour du foyer domestique ; réchauf­
fer la foi des Canadiens dans l'avenir 
et dans une mission d'ordre supérieur ; 
nourrir en eux les sentiments d'un 
patriotisme élevé. ' '

Voix î’.i Téffii 33iiy;?je
(Lirectv S au “ Piomiier”)

K¥ A R^ {rvutiac)

Pag1 SS a relire

Notre Patrie !

' “Patrie ! avons-nous crié aux an- 
ciens, et ils ont entendu : province 
de Québec.

En effet, l’Ontario, appellerez- 
vous cela votre patrie ? l’Ouest, 
appellerez-vous cela votre patrie ? 
Et Tensemble de ces éléments dis­
parates, n’ayant ni la même civili­
sation, ni le me-ne idiome, ni le 
même idéal, peut-il constituer une 
patrie ? Non. Le Canada est notre 
pays ; la province de Québec est 
notre patrie. Il faut vivre en bonne 
harmonie avec les provinces voi­
sines ; nos intérêts commerciaux 
sont les mêmes, mais c’est tout. 
Aux intéressés du mercantilisme 
interprovineial, qui seraient tentés 
de nous, accuser d’étroitesse d’es 
prit, parce que nous aimons mieux 
notre patrie que celle des autres, 
nous répondrons : “ Pourquoi ne 
pas comprendre dans votre patrie 
la république américaine ? Vous 
échangez des marchandises avec 
les Etats-Unis ; pourquoi pas la 
planète ? vous négociez des traités 
de commerce avec l’Europe, et vous 
encaissez de jolis bénéfices en Ori­
ent ; et pourquoi pas le sy-terne 
solaire tout rond ? le soleil, quelle 
patrie 1 Hein ! si vous pouviez 
mettre à profit son énergie 1 Enfin, 
n’oubliez pas l’analyse spectrale, et 
allez étendre votre large patrio­
tisme à l’univers constellé, car il y 
a de l’or là-dedans. ”

O vieille province française 1 tu 
suffis à notre amour, tu suffis à 
notre ambition. Si nous pouvions 
seulement rester dignes de notre 
histoire ! Si nous pouvions harmo­
niser la corde tragique de notre 
lyre avec tes sanglots, la corde hé­
roïque avec le frisson de tes dra 
peaux, et si nous pouvions évoquer, 
dans la magie des mots, l’ébloui?»- 
sement lilial de tes neiges, la gran­
diose beauté de tes cours d’eau, et 
tes forêts, et tes montagnes, et tout 

,1e pittoresque, toutes les qualités 
légendaires des bonnes gens de nos 
campagnes ! Si nous pouvions écrire 
avec notre plume ce que tes héros 
ont écrit avec leur épée ! Si le sang 
généreux dont ton sol est impré­
gné pouvait bouillonner dans nos 
artères, ô patrie ! Si nous pouvions 
scander nos vers aux pulsations de 
ton grand cœur, ce serait assez 
pour notre gloire T

Charles Gill.
— Du Terroir,

Dimanche était notre jour de 
mission. Notre missionnaire, le R 
P. Pelletier nœis a ca’U' u^m. agré 
able surprise ( ri no ;S au n o: çaiy 
qu’il alleit donn b^ct’i'**^ d.*
deux Lctties de Sa Grandeur iVlgi 
Latulipe. La première nous assigne 
nos limite.^ï, entre Fabre et S Pli- 
cide; la seconde combat énergique­
ment l’octroi de licences d’auberges 
dans les campagnes, et notamment 
à Fabre et à Lorrainville. Ces deux 
Lettres importantes, émanant de 
l’autorité épiscopale, et les expli­
cations. claires, énergiques et docu­
mentées, qui les ont accompagnées, 
ont été écoutées avec une religieuse 
attention. Elles ont eu un excel­
lent effet sur notre population.

On a profité du décret donnant 
à S. Placide deux milles de terrain 
il ans Fabre pour s’organiser immé­
diatement et demander au surin­
tendant de l’Instruction Publique 
une municipadité scolaire pour la 
paroisse de S. Placide. Tout fait 
espérer que cette demande sera 
exaucée et que nous obtiendrons du 
secours du gouvernement pour la 
construction d’une, ou deux éccles. 
—18 av 09. Le Clairon de Bearn.

Les iôii’83
U AIH L L1

à cause dy. scs w-rte.s t de sa con­
duite exi'i.iplaire -o is t >us r i:)p'ut'5.

—Le 2 ), un antn*e miring*, C‘ lui 
du M. J. Ménard, d’Einbmn, et de 
Melle Marie-Anne Marion, ie ra-ti-e 
paroisse. Les époux rent îésid**» 
à S.Jacijiies d’Embrun. Nos amitiés 
et souhaits de non heur !
— 20 avril 1903.

Mob Re¥yas

{Spécial au PIONNIER)

Les cérémonies de la Semaine 
Sainte ont été suivies, avec piété, 
par une nombreuse assistance. 
Deux chantres d’Embrun, MM. P. 
Gosselin et L. Carrière avaient 
bien voulu venir passer ces jours 
solennels sous le toit hospitalier de 
M. le curé,et prêter leur concours à 
notre choeur de chant. Nos remer­
ciements à ces Messieurs et à notre 
dévoué curé, qui n’épargne rien 
lorsqu’il s’agit de plaire à ses pa­
roissien, et de rendre imposantes et 
solennelles les cérémonies religieu­
ses. Aussi, en reconnaissance, la 
quête de Pâques fût-elle abondante.

—M. J. D. Paradis, entrepreneur 
de Buckingham, est venu passer 
quelques jours parmi nous, oii il 
tut l’hôte de M. le Curé.

—Plusieurs fromageries sont 
déjà en opération.

—La saison des sucré esi termi­
née. Bien que courte elle a cepen­
dant été lucrative; plusieurs de nos 
“ sucriers ” ont vendu pour $ 300. 
00 et quelques-uns même pour 
$400,00 de sirop.

—Le 19, M. Arthur Brault con­
duisait à l’autel Mlle Lédia Marion. 
La bénédiction nuptiale fut donnée 
par M. le curé. La cérémonie eut 
un cachet tout à fait imposant. M. 
Brault, n’ayant plus ses parents,s’é­
tait engagé au service de M. ie 
curé et faisait en même temps les 
fonctions de bedeau et ^ de sacris • 
tain. Après avoir pris le dîner, au 
presbytère, avec le père et la 
mère de son épouse ainsi que Chs. 
Brisson, qui lui tenait lieu de père, 
et le souper chez son épouse, il 
s’installa chez lui, près du village, 
dans une belle propriété, qu’il vient 
d’acquérir. Nos voeux de bonheur 
et de succès à celui qui, depuis son 
court séjour d’un peu plus d’un an 
parmi nous, fut un modèle d’édifi­
cation pour la jeunesse. Aussi, es­
timé par sou maître, bien vu de ses 
semblables et pa^* toute la paroisse, 
M. Brault eut l’honneur, bien qu’il 
n’y eût.eu aucune invitation de 
faite, de voir, à la célébration de 
son mariage et à la messe qui la 
suivit, une assibtance très nom­
breuse ; touchant témoignage d’es­
time et de considération, qu’à bon 
droit tout le monde lui devait bien.

BULLETIN DU PARLER 
FRANÇAIS AU CANADA : 
Sommaire d’avril 1909 :
Les Moeurs canadiennes dans 
Jean Rivard : l’abbé Camille Roy. 
Aux Membres de la Société du 
Parler français; Le Comité d’étude; 
La lenteur des Petits Chars : An­
toine ; Les livres : Adjutor Rivard; 
Une Conférence le M. Salone : Le 
Conférencier et les Comptes rendus 
(sonnet) Jean Lionnet : Vocabu­
laire : Le Pvjuret (Hockey) Le Co­
mité d’étude du Sérn. de S. Hya­
cinthe ; Lexique canadien-français 
(suite) : Le Cpmité du Bulletin ; 
Le Participe passé : Paul Stapfer ; 
Quelques questions : X ; Sarclures: 
Le Sarcleur ; Anglicismes : Le Cer­
cle d’étude du Petit Sérn. de Qué­
bec.

REVUE CANADIENNE Som­
maire d’avril 1909 : I. L’institut 
agricole d’Oka ; II. Aperçu sur 
le rôle des sciences dans ragricul- 
ture : A. Marsan ; III. Le centu- 

Efie J. Auclair. IV. Notenon
archéologique : Alphonse Gagnon ; 
V. A travers la nature : Lue Du­
puis ; VI. La lutte contre la tuber­
culose : J. L. ArMiambrult ; VIL A 
travers les faits et les oeuvres : 
Thomas Chapais ; VIII. Le monde 
des petits êtres: Germain Beaulieu; 
IX, La Verendrye son oeuvre : L. 
A. Prud’homme ; X, Notes biblio­
graphiques ;

LA NOUVELLE FRANCE. 
Sommaire d’avril 1909 : M. Tami- 
sier. S. J. Etudes sur le modernisme, 
II : L’abbé Camille Roy : Philippe 
Aubert de Gaspé, d’après les An­
ciens Canadiens ; Dr Surbled : Bé­
atification du Vénérable Jean 
Eudes ; R. G : Un commentaire 
littéral français de la Somm) thé­
ologique de Sa int Thomas ; Don 
Paolo-Agosto : Pages romaines : Le 
résultat électoral. — Cynisme de 
la mu licipalité romaine. — Cour­
ses h’ppiques ; C. R., E. M., L. L., 
H. C., Bibliographie française ; 
L’abbé Camille Roy ., L. L : Bibli­
ographie canadienne ; Ouvrages 
reçus.

La IToivôllo France
pour le Pape !

Le spécifique par excellence des AFFECTIONS de 
la GORGE, des BRONCHES et des POUMONS.

25 ans de succès constants dans le traitement 
de la TOUX, du RHUME, de la BRONCHITE,1 
de L’ENROUEMENT.

Détruit les germes de la consomption lorsqu’il est 
pris au début. Agit promptement et sûrement.

Convient aux jeunes enfants comme aux adultes.
^ ZH VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS : 2Sc. LA BOUTEILLE.

li jnnc^ doivent sc presser 
tag- :u;tour d i Sjiuo-rairi r')n(

Cï nn (levo r po ir la
vel le-Franco d’aller proie] i eux 
[lieds du Pape, lu. place occu|*ï* 
p'.m.iant tant oO siècles par h,s i-e- 
pré-entants dn go ivorneme.ifc â> 
'a Fille eîriée de l’Eghse, place 
]:vsC-i^ v ;caîUo‘[>ar la France ofîi- 
ciehe.

J*

Agknt d’Assurvnces

S- vTBljS.01VnjI]7 T?- Q,

11^
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SUN -
ROYAL 

WESTERN 
t - YORKSHTRE 

I I CALEDONIAN
: BRITISH AMERICA

‘ PHCENIX OF LONDON
^ LONDON AND LANCASHIRE ^ 

LIVERPOOL, LONDON & GLOBE J 
^ NORtn BRITISH & MERCANTU E ^

U
NEW YORK UNDERWRITERS 

PHŒNIX OF HARTFORD 
PHŒNIX OF BROOKLIN-

commercial union

NORWICH UNION 
j NORTH-AMERICA 
i: NORTHERN

• QUE EN ' ■
! ATLAS

S’occupe aussi tPassurance de vie, 
(le garanties, d’a^’cident, de maladie et 

Plate Glass ”. 15 mars 09—1 a.p.

V PACIFIQUE 

CANADIEN
i!)E L’EST A L’OUEST

Montréal a Nominingue

Tollé les jours, excepté les diman­
ches à 4 h. p.m.

Les lundis, mercredis et samedis, 
train supplémentaire de la matinée, è 
8.45 a m.

Le djimanche, à 9.15 a.m. de la Gare 
Viger,^

DE L’OUEST A L’EST

cbes, ^ 
Les 

diinan 
p.m.

ISOMININGUE A MONTRÉAL
Toué les jours, excepté les diman-

0.45 a.m. 
lundis, mercredis, samedis et 
îhes, traio de l’après niicii,a 4.15

Par ordre,
EMILE J. HEBERT,

Agt. c:én. du Serv. Voyageur.

île GIb TGASSAIlASTilOE
O* New-York ou Hovr.-ft'l» ^ran-!»

Départ chaque jeudi, à 10 hrs a.ia.

LA LORRAINE........... ,0 Mai.
*L A PROVENCE..........13 Mai.
♦LA SAVOIE ................20 Mai.
♦LA TOURAINE ....27 Mai 

♦Paquebots à deux hélices.
Génin, Trudeau et Oie., Agents gé­

néraux pour le Canada, 22 rue Notre- 
Dame Ouest, ancien numéro, 1670 No­
tre- dame, Montréal

Nous approuvons entièrement et 
secondons de tout cœurlasilggestion 
faite pp*.r la Vérité, que notre Lé­
gislature de Québec ne laisse poiût 
finir sa session actuelle sans trans­
mettre officiellement à N. T. S. P. 
Pie X, à l’occasion de son jubilé 
d’or sacerdotal, riiomm.ige respec­
tueux de la France d’Amérique.

Quelle gloire pour nous, et quelle 
joie pour le Souverain Pontife,si une 
résolution à cet effet, proposée par 
le Premier Ministre, appuyée par 
1e Chef de l’opposition, était votée 
unanimement et transmise à notre 
bien-aimé Pape, au lendemain de la 
béatification de Jeanne d’Arc, l’hé­
roïne française, par le seul Parle­
ment à la fois français et catho­
lique qui soit au monde !

Si le Premier Ministre, ce que 
nous ne voulons croire, se refusait 
le mérite d’une aussi noble initia­
tive, nous espérons qu’il se trouvera 
bien deux députés pour fournir à 
notre Législature l’occasion de ce 
féal hommage.O

La Vérité allègue au soutien de 
son heureuse idée, d’excellentes 
raisons, dont nous nous repioche­
rions de ne pas citer au moins les 
principa'es.

u Le jubilé sacer lotal d’un Pape, 
dit notre confrère, est un des plus 
heureux, un des plus grands évé­
nements que puiss célébrer l’Egese 
pour honorer le Vicaire de Jésus- 
Christ sur la teire. Cotte année 
même, Pie X n’a pas m inqu^'^. d’é­
crire (]u’il se joignait d’esprit et de 
cœur au peuple canad;eri à l’occa­
sion des fêtes en l’honneur de 
Chainplain, le père de la Patrie.

Il est encore temps de mani­
fester notre gratitude et notre re 
connaissance au Pape en lui don.- 
liant un témoiguage officiel dec!> O

notre filial attachement.
‘‘ Dans ces jours de l'eniernenb et 

de séparation, les nations calho-

le Nord Canaiilea de (liiebee
Division S. Jsrom î et

Huberdeau
Quoti­ Quoti
dien dieu

excep té STATIONS excepté
le Di- le Di­

m anche manche

4 00[ uep. Montréal Arr. 
Place Viger 111.00

5.15 S. Jerome Diamond 9 40
5 30 \ 
5.40 ;

Arr. q TRvATriP
Dép. JeIollje Arr.

/9.25 
\9 15

5.56 Filion ■ 8.52
6 Oi LCvsage 8 43
6 08 Shawbridge 8 40
6.29 S. Sauveur 8.25
6 85 Ohristieville 8 15
6.46 Morin Fiat s 8.05
7 02 Deer Lake 7 45
7.14 Montfort 7.35
7.18 Newaygo 7 28
7 25 Leclerc Island 7.15
7.41 Chapleau 7 10
7 61 Lac AYonish 7 00
7 66 ...Lac des Seize Isles 6 55
8 10 Larose 6 35
8.1,2 ...............YsT eir................ 6.30-
8 15 Bâtes ville 6 25
8 27 • .......... A ruade l...........« 6 05
8.4) A..... Huberdeau......D 6.00
P.M. A.M.

sLsàl ’akoB d’Hiver
\ Amène scs e>igeu-ros nouvelles en 

fait de bijoux, articles d’orfèvrerie,etc.

Pour en facilitep à nos clients
La satisfaction, nous avons résolu de faire le 

■■ sacrifice de îiiainteiiir le système que nous 
avions adopté pour les fê es, d’une Uemise de 
lo pour cent.

S V tt ^ les .n Imî1^ an nmijdaîît
Pour toutes sortes île réparations ; Montres, 

Horlof?es, Bnonx, Pipv s. etc., consulter M. Al- 
l.aire en personne, a INoininingue, Labelle on 
LLVnnonciatîon.................................................................

iE MAGJSIS ALUIBB, d'OSFalBEBl»] ot BIJOÜTEBIB,
A L'AN'40ND'A1I0N

Vous y trouverez egalement : Horloges, Diauiauis, Buiteb à B-
joux, Boutons de MauchetteJ, Br œ xî i L M > xtres, et .
SPECIALITE: Grand choix d’excellente lu lettes. Rep.irages faits 

avec promptitude.

J. E. ALLA!RE. Bijoutier et
Opticien Diplom^

Xj’aX OînT OX-A TJOJST, Q,TJS- 
Rae Principale, „ , . . Près du Pont

Maison principale, à Montréal, 1213 Sainte-Oafcherine-Est. 
Téléphone Bell, Est, 1804

/ A

-1
’hl

N.B.—M. Alla ire est présent lui-rnô.ne, à chaque quinzaine, le 
mercredi, à Labelle, le vendredi, à L’Annoncia’ion le jeu(3i, à Nominili­
gue, à i’hotel Berthiaume. iteprésentan t permanent à Labelle, M. La- 
douceiir, agent, à la station du cliein in <:!e fer. (1 fév. 08—j.n.o.)
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APPEL. AUX PATaiOTeS • '

Par h E. P. Marcel Martineau, S.J.,
C-iré/rndatenr <hi Nommiague.

.,V- .

Une alerte broliare <h gropagmle : 53 p iges, aceo jolies 
illmtrations. Editée aux bareaiix du Messages 

Caxadiex, rae RaeJiel, Montréal., Q>ié.

C’est une démonstr<ition7 limpide et concluante, de l’importance 
et de Furgence de l’CUavre de la Colonisation, pour Pextension de 
linffaence catholique et française au Canada, ainsi qu’un expo.sé 
fort intéressant des moyens les plus efficaces à adopter pour lancer, 
soutenir, développer et faire réussir une croisade pDrmaneîl- 

qui assure le succès do la propagande .colonisatrice franco-ca 
tholique en noire pays.

Cette brochurette à bon marché, et p ilpitante d’intérêt, devrait, 
ans retard, être aux niint do tiiii les eo!ous, qu’elle intéresse au 
suprême degré, puisqn’eUo est faite poir eux surtout, et puis de 
tous leurs nombreux amis du dehors, à qui elle présente un moyen 
simple et facile de nous aider puissamment, dans notre travail de 
conquête patriotique et religiease.

Cet Appal aux Patrioîas peut s’obtenir aux prix suivants : 
une copie, 10 sous ; la douzaine, 11.00 ; au cent, $0.50.

MM. les curés et autres citoyens dirigeants, éclairés et dévouén 
envers les intérêts de leur race et de leur fti, feront une œuvre 
excellente, en propageant cet opuscule, dont S. G. Mgr Bruchési-, 
archevêque de Montréal, a cru devoir écrire, en en autorisant l’im­
pression—uIl nous apparaît comme ti:"iO œuvra patriotique .. 
Nous eu recoriiniando'ns la diffusion dans les familles canadiennes et 
parmi tous ceux que préoccupe la question si importante de la ooloni 
sation. ’ ’

On peut adresser sa commande
G'5 mal, j.n.o.) Au PiONNiUR, Noininingue, QuÂ, y

-

M

AU SALON” ARTISTIQUE
- Oai’bes postales copies da pointures et dessias de genre, de 

toube-îles plus charmantes variétés — Curbes et bibelots “Souvenirs 
de Nominingue” — Cartes postales avec photographie enchâssée — 
Portraits grand format : fusain, aquarelle, encre de Chine sur fond de 
soie, à des prix bien faeiles.

Pliotojraplilss su : SDinmii di

Trahis de fret rapides tous les jours.
GUY TOMB3, Agent Général Fret 

et Passagers, Montréal.

Portraits agran lis, à quelques m nvues d’avis, d'ipreî l’u n 
dos procédés susdits.

Lis ordres soit exLabSs, à très bri mirTii, proportioniU°- 
miub au fini et à la délieitsjse d) l’o ivngi, et, pro apbvnonb livrés 
pu- q'iilq-iei-uns des raiillea.'s ateliers le repreli:tion phobogripîii- 
qu3 en Avnérique,

Vou3 en ^erez ravis ! Nall(3 ïa:u lie q u l-Mir > O M Gy I v v\ le os

PorreirnsriDs et sfaiuaiiloriüS
Broche unie et barbelée à des 

prix défiarit toute compétition.
Voitures d’enfants.
Assortiment de poêles et attela­

ges, etc.
Une visite est soi

liêitoe.

J. A. sinvasT,
N) ïhl hi

■; è i.UÀ-s S) lir^ r i 1 pècL lia - mèr i o i d'ri enf mt chéri.
Portraits sur p ipler-éai lih g trantis ci n n i pouvant être - 

es” pen 1 int cinq a.u et plus, sms la m )in ire aluératioa.
(Jadres di luxe, à l’avenant. i/

■ 11:13 ojouian iiairi iü oîIuü ai 3ubé ;l3 fjiej
Lo Salon Artistique

■ . • ‘ . Vû n 3 iccch cette, diiectrice.

:i 03 dih Sacré-Coeur, angle S. Frampis-XavLr, Nominingue, Que

N.D. M.Pmeh Jetté,H. C. S., aeuvpte î’a;—o-e pur toutes sortes 
Vatiiisoi c )ur'û ig m c >.n ïi .*r .;i lux p 11/ mt re (U Tir les s uns 
h >01 LU aetil et e cp h^un uiDé, ciiu/H-uit à f)illi cUe itèie, 
m lie la R}gi >a Lihillu II bie it SOA b i dinsjes abilin's 

i la Salon artistique, (31 déc. 08.j, n. o.)

phpN ■
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D Ordre
textraaKordinaire surprise de M. 
Devlin, la Rodolphienne assurance 
de M. Roy et la déconcertante im- 
passibilité remarquée sur la figure 
de •< sir Lomer Gouin’^ Mais lais­
sons là toutes ces intéressantes 
silhouettes et reprenons l’exposé 
des débats de la semaine.

'' ‘ ' /'
y 

y '* V,
-v ■>

Soyez des apôtres !... L’aposto­
lat, tel que nous devons le com­
prendre, n’est pas le propre du prê­
tre, c’est aussi le devoir de tout 
Catholique. Que l’on se garde bien 
de le considérer comme une vertu 
réservée ou de surérogation ; le 
simple fidèle est tenu de l’exercer à 
l’égard de ses frères tout comme le 
prêtre et le religieux.

Avant' tout, il suppose un esprit 
de foi qui anime tous les actes de 
la vie et la rende parfaitement 
chrétienne. Par l’exemple d’abord, 
par la parole ensuite, le simple laï­
que peut influencer ceux qui l’en­
tourent, les amener peu à peu '

—:o:—

une sincère estime de la religion et
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à la pratique de la vertu.
Dans nos temps actuels, l’apos­

tolat laïque s’exerce dans des con­
ditions plus favorables et avec plus 
de fruits peut-être que celui du 
prêtre ou du religieux. Il n’excite 
pas la méfiance, on ne se tient pas 
en garde contre lui, on ne se défend 
pas a priori de son action. Il pé­
nètre facilement dans des milieux 
interdits à l’apostolat sacerdotal, il 
conquiert des âmes qu’offusquerait 
la vue d’un habit religieux.”

Mgr Maillet, 

Evêque de Saint Claud

La question du Travail a four­
ni au Ministre des Travaux Publics 
l’occasion de prononcer un dis­
cours très élaboré, bien préparé et 
documenté, discours qui lui a valu 
les applaudissements et les félicita­
tions des deux cotés de la Cham' 
bre. M. Taschereau présente la loi 
concernant la responsabilité des 
accidents dont les . ouvriers sont 
victimes ; son projet de loi a pour 
base la reconnaissance du principe 
du risque professionnel. Lorsqu’il 
arrive un accident, l’ouvrier est 
présumé victime des dangers de 
la machine ; et au cas oii le patron 
refuserait de lui donner ou de ga­
rantir à ses héritiers une réparation 
des dommages provenant de l’acci­
dent, c’est à ce dernier à prouver 
de la part de l’ouvrier négligence 
ou faute intentionnelle. Ce bill 
d’importance capitale, différant 
complètement des principes recon­
nus jusqu’à date dans nos cours de 
justice, contient naturellement 
quelques imperfecticms, v. g. la 
clause qui fixe à $2,000, le maxi­
mum de l’indemnité dans tous les 
cas ; mais xM. Taschereau l’a recon- 

lui-même. <£Je ne veux, dit-il

faut prendre la mesure d’une 
idée”.

Cette question de colonisation 
est encore reyènue en Chambre à 
propos du Témiscamingue où le bon 
Dr Bourbonnais semble s’être taillé 
un domaine royal. Comparant les 
descriptions et annonces de lots 
faites dans les livres officiels, et les 
rapports donnés par un inspecteur 
du gouvernement, M. Bourassa 
traite de u mensonges officiels ” les 
alléchantes offres faites au colon. 
Nous regrettons de ne pouvoir re­
produire cette page d’histoire admi­
nistrative ainsi que l’excellent dis­
cours du même sur la question ou­
vrière ; nous devons nous contenter 
de dire bravo au député de S. Hya­
cinthe pour le bon ouvrage fait 
depuis le commencement de la ses­
sion.

Drame histonq.u3 joue a L’Au- 
nonciation le d’man- 

clie 3 mai

Monds Parlementais s

Caucus libéral hier après-midi. 
M. Gouin fait remettre à l’année 
prochaine la question de la division 
de certains comtés. La question de 
la colonisation étant venu® sur le 
tapis, un £4 gros ” député s’est 
écrié : <£ Tâchez de régler ç t’his-
toire-là ; on commence à être fati­
gué d’être dans le pétrin ”... La 
réponse de M. Gouin paraîtra dans 
le Soleil.

Nos
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Un Dl^LUGE DE DISCOURS.—
DU TRAVAIL. — ‘£La TERRE
meurt”.---- Le " PARAPLUIE
MINISTÈRE DES TERRES.— 
COLONS NE SONT PAS OUBLIÉS...
EN Chambre.— “Fatigués d’e-
TRE DANS LE PÉTRIN”.^— La SAN­
TÉ DE M. Gendron.

faire de cette mesure une question 
de parti, et j’invite tous les députés 
de cette Chambre, de l’opposition 
ou du gouvernement, à faire toutes 
les suggestions qui leur sembleront 
justes et équitables. ” Bravo pour 
cette parole que malheureusement 
M. Blouin n’a pas encore comprise.

Et puisque nous sommes au 
chapitre de la question ouvrière, 
signalons en passant la noble ini­
tiative de M. Létourneau, député 
de Québec-Est qui demande une 
bibliothèque pour les ouvriers de 
son comté, M. Sauvé appuie cette 
requête, et nous n’avons aucun 
doute qu’elle sera favorablement 
accueillie du gouvernement ami de 
l’instruction publique.. .

:o:-
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Très intéressants les débats de 
cette semaine, mais pas tout à fait 
pacifiques. Sous le coup de vio­
lentes attaques, provoquées par des 
accusations directes venant de la 
part d’adversaires impitoyables, 
ministres comme députés de la 
droite ont laissé libre cours à leur 
indignation, ont même porté la 
guerre dans le camp ennemi, repro­
chant aux ••'grands parleurs d’au­
jourd’hui ” de n’avoir pas agi lors­
que le temps était à l’action ; la 
réplique n’a pas été lente à venir, 
et l’Hon. M. Prévost, particulière­
ment visé par les paroles sarcasti­
ques de ses anciens amis, a appris 
à la Chambre pourquoi il n’avait 
pas agi lorsqu’il était ministre, et 
nous devon^i à cette petite colère 
de savoir que les adversaires ac­
tuels de la colonisation étaient les 
mêîTiPs en 1906, 1907. Mais plutôt, 
que n’ai-je le pinçeau d’un artiste 
peur reproduire exactement, au 
bonheur des générations futures, 
le regard étincelant de M. Prévost 
le geste énergique de Bourassa, 
l’in-pétueuse fougue de M. Caron,

i'"

Les colons qui se plaignent de ne 
pas recevoir du gouvernement ac­
tuel tout l’encouragement nécessai­
re, auront toujours la consolation 
d’avoir fait parler d’eux à cette 
session. De nouveau cette semaine 
cette question si intéressante pour 
les uns et menaçantes... pour les 
autres, a soulevé une polémique 
encore plus vive que d’ordinaire. 
M. Prévost, que l’on trouve extra­
vagant (1), MM. Bourassa, La ver­
gue, Sauvé et Al, exposent de ces 
cas particuliers, vaudrait peut-être 
mieux dire généraux, où le colon 
de bonne foi a dû céder la place au 
marchand de bois où à l’ami politi­
que. Tantôt il s’agit d’un colon qui 
attend son lot depuis plusieurs an­
nées, parfois on discute la situation 
d’un employé qui, destitué du Mi 
nistère des Terres, pour négligence 
coupable, est le lendemain même 
nommé par les mêmes Ministres à 
une charge importante dans le Dé­
partement de la Colonisation. Et 
la pluie de ces petits cas continue à 
tomber assez dru sur le Minis­
tère des Terres qui n’a pour se 
protéger que le fragile “ en-tout 
cas ” de M. Caron. Mais ce dernier 

fâche parfois, et alors c’est luise
qui sait comment s’y prendre pour 
dire que ces colons sont tous de 
mauvaise foi : preuve irréfutable 
péremptoire : des colons de Gaspé
qui ont eu le malheur d’aller de 
mander des lots au Témiscamingue. 
Désespéré de la façon toute cava­
lière avec laquelle on dispose de ses 
arguments. M. Prévost se fâche à 
son tour, mais M. Caron croit le 
rendre à quia en répétant : Pour­
quoi n’avez-vous pas agi lorsque 
vous étiez ministre ”. u J’ai voulu 
agir, rétorque M. Prévost, mais le 
Ministre des Terres s’y est opposé”. 
Cette réponse quelque peu sensa­
tionnelle ne désarme nullement ni 
M. Caron, ni M. Devlin qui conti­
nuent à renchérir sur le vieux thè- 

Yous n’avez pas le droit deme :

Il s’en vend 
toutes les

plus que 
autres

marques reumes.

vous plaindre, puisque l’état de 
choses actuel existait alors que 
vous étiez ministre ”. Piteuse ma­
nière de répondre aux avancés de M 
M. Prévost et Bourassa. L’argument 
pèche à sa base, comme l’écrivait si 
judicieusement M. Françis Fljmri : 
£< C’est avec une idée qu’il faut 
prendre la mesure d’un homme, et 
non avec celle d’un homme qu’il

Ne fût-ce d’une légère ”... ex­
tinction de voix, on pourrait dfre 
de votre mandataire, M. Gendron, 
qu’il jouit d’une excellente santé à 
Québec.

G. Spère

r
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—Dans la nuit du 21 au 22 avril, 

un incendie a complètement détruit 
la grange de la ferme de Bellefeuil- 
le, à l’est de nos deux lacs Nomi- 
ningue.

—Nous avons app>is avec plaisir 
que le fils de notre chef de gare M. 
Damour, employé sur le Pacifique 
Canadien, au Nouvel Ontario, a été 
récemment honoré par cette com­
pagnie d’une belle promotion. Du 
poste de télégraphiste, à Webwood, 
il a été élevé aux responsabilités de 
despatcJier (directeur de la circula­
tion des trains), à l’important point 
divisionnaire de Northbay. Encore 
tout jeune, M. Damour fils est eti 
voie de se tailler une belle carrière, 
dans le service des chemins de fer. 
Nos sincères compliments, ;

—M. Ritchot, de Labelle, chef de 
train sur le convoi de fret qui cir­
cule entre cette station et.Nomi- 
ningue, a été victime d’un pénible 
accident, ces jours passés, à L’An­
nonciation. Etant tombé de son 
convoi, il a eu le malheur de se 
briser une côte, ce qui, sans mettre 
ses jours en danger, du moins on 
l’espère, le retiendra plusieurs se­
maines souffrant et hors du service
régulier.

(i) Extravagant : “ Homme qui a le courage 
de dire ce que nous peuSQSS ’S Chs, Narrez.

—Une couple de larcins, pour 
lesquels des arrestations paraissent 
imminentes, ont été portés à la 
connaissance de nos autorités poli­
cières, à la fin de la semaine der­
nière. Dans le premier cas, il s’agit 
d’une provision de cigares, dérobés 
à un voyageur de commerce, à 
l’hotel Boivin ; dans l’autre, d’une 
somme de $150 sciemment détour­
née de sa véritable destination, par 
suite d’une similitude de noms.

—Dimanche dernier, 21 courant 
M. Sem Lacaille, le plus important 
de nos industriels, et son épouse, 
tenaient sur les fonts baptismaux 
leur premier petit fils, fils d’Arthur 
Lacaille. Il était né le 23 courant, 
et ils lui donnèrent les noms de 
Sem-Alfred-Arthur.

—De passage cette semaine chez 
nous, M. et Mme H. Constantin, 
autrefois nos concitoyens. M. et 
Mme Constantin, ‘"fidèles aux bons 
souvenii s”, sont venus se choisir ici 
une résidence pour l’été prochain.

—Un accident fatal est arrivé à 
un bravo colon du canton Boyer, 
M. Larose, père. Vendredi dernier, 
en travaillant dans le bois, il fut < 
frappé à la tête ^par la branche 
d’un arbre qu’abattait son fils. Le 
Dr Boucher appelé d’urgence, aida 
a rapporter à son domicile, le mal­
heureux blessé inconscient. Pen­
dant toute la semaine ü est resté 
dans cet état et le prêtre appelé 
auprès dq lui ne put en obtenir que 
quelques signes bien vagues de i 
connaissance. Il est mort mercre li | 
matin et sera probablement inhii- i 
mé dans la paroisse .de ,Longue 1 
Pointe où d'^meure une partie de i 

J sa familioi

On porte à la connaissance de 
ceux, et c’est tout le monde croyons 
nous , qui aimeraient à apprécier 
l’essai que font nos jeunes garçons 
de L’Annonciation pour nous don­
ner une soirée de saine, réconfor­
tante et patriotique gaieté, que leur 
séance dramatique aura lieu diman­
che, 9 mai, à 7 heures précises, 
dans la vaste sal e du moulin Boi­
leau. On pourra se procurer des 
cartes ce jour là et les précédents 
au presbytère ainsi qu’à l’entrée du 
local précité, une heure avant la 
représentation. Bienvenue à tous.

—Une épreuve toujours pénible 
a frappé l’un de nos concitoyens. 
Par un vent violent vers quatre 
heures de l’après-midi un jour de la 
semaine dernière le feu réduisait 
en cendres l’habitation de M. Sau­
vé cordonnier. La mère et la fille 
étaient à la maison, le père travail­
lait au loin. Grâce au concours em­
pressé de ceux que le son du tocsin 
avait attirés sur les lieux, tout le 
mobilier fut mis en sûreté. Dès le 
lendemain une souscription était 
ouverte et cette épreuve, espérons 
le n’abattra, pas le courage des 
sinistrés qui sauront la supporter 
chrétiennement,
—Nous saluons avec plaisir l’éta­

blissement dans notre paroisse de 
la famille Calixte Gauthier. Colon 
de vieille date, M. Gaïuhier, de 
Saint Daniel comté Dufferin, Ma­
nitoba, laisse cette province où il 
avait une ferme bien installée, ex­
ploitée qu’elle était depuis vingt 
ans. Tout en gardant sa terre de 
Manitoba il s’est résolu à vivre dé­
sormais avec tous les siens dans la 
province de Québec qui voit tou­
jours avec joie revenir à elle ses 
enfants. La terre dont il s’est fait 
l’acquéreur est celle d’Adélard 
Legault qui vient se fixer au villa­
ge. A cette famille nouvellement 
nôtre, et qui n’est pas étrangère a 
tout le monde ici, nous souhaitons 
toutes les prospérités.

—Mardi dernier le R. P. Victor 
Epinard notre curé accompagné 
d’un des Pères de sa maison 
rendait visite à son aimable con­
frère M, le curé Lavergne de L’As­
cension. Au passage M. Pierre Clé­
ment marguillier en charge de la pa­
roisse pressa si gentiment les deux 
voyageurs de goûter à son sirop et 
àson sucre d’érable cuit à point qu’il 
n’eût pas fallu songer à se sous 
traire à une invitation si alléchante. 
Ils n’eurent qu’à s’en féliciter, 
ûyant apprécié à sa juste valeur 
un produit si délicieux ils en firent 
part à leur entourage et c’est pour­
quoi le jeudi suivant M. Clément 
voyait lui arrivei: deux nouveaux 
amateurs de sucre nouveau.

—26 avril 1609.

fils Edmond, âgé de onze ans. 
sympathies à la famille.

— Dimanche le 25 courant, fête 
de Saint Marc, la bénédiction des 
grains de semence, eut lieu avant 
la messe. Il faut espérer que cette 
année Dieu favorisera les semailles 
qui bientôt vont commencer.

—Le 25 courant nous avons eu ’ 
une tempête de-neige. Vrai, nous 
aurions pu nous croire en janvier 
car la neige tombait en tourbillon­
nant. Il en est tombé à peu près de 
8 à 9 pouces ; mais le lendemain le 
soleil en quelques heures nous a 
montré de nouveau la terre qui 
commence à se couvrir de verdure.

—Baptisée le 24 avril, Aline- 
Marie-Germaine, enfant de Héli 
Dicaire. Parrain et marraine M. et 
Mme Alphonse Gauthier.

—Aussi le 26 courant, Marie- 
Anne, enfant de Toussaint Durand. 
Parrain et marraine Joseph Bélan ■ 
ger et son épouse.—26 avril 1909.

“J’aime à voir le drapeau du 
Canada flotter, le jour du Domi­
nion, le drapeau de Saint André, 
le jour de Saint-André, le drapeau 
irlandais, le jour de la Saint Patri­
ce. Serais-je moins tolérant, moins 
généreux pour mes compatriotes 
canadiens d’origine française, lors­
que le jour delà Saint-Jean- Bap­
tiste, ils font flotter le tricolore au 
vent pour montrer leur amour pour 
la terre de leurs aïeux ?”

—La sem.aine dernière trois hom­
mes travailleurs des chantiers de 
bois étaient occupés à ouvrir les 
portes d’une digue sur le Ruisseau 
Froid, quand tout à coup Peau 
accrue par la fonte des neiges fit 
céder violemment ces portes avant 
que les hommes aient pu se garer. 
L’un d’eux, Eugène Fournel, vi­
goureux garçon de 17 ans, fut ren­
versé par le choc, emporté par le 
courant et finit par disparaître sous 
les yeux de son père impuissant à 
le secourir. Il fut noyé et son cada­
vre retrouvé seulement ces jours 
derniers, sera, mercredi de cette 
semaine conduit à Montréal pour y 
être inhumé.

—Un autre, Didace Bourgeois, 
fut projeté par le même choc sur le 
rivage ; mais les contusions reçues 
ont mis sa santé dans un état dont 
on ne saurait encore prévoir Pissue.

— Lundi, 26 avril, le R.P. Adrien, 
desservant de La Macaza, a donné 
la bénédiction nuptiale à M. Rodri­
gue Desjardins, fils de Delphis Des­
jardins et à Mlle Rose-Alma Si- 
gouin, fille d’Alexandre Sigouin. 
Les familles des deux contractants 
habitent La Macaza. Souhaits de 
bonheur aux nouveoux époux.

—26 avril 1909.

6.
—-M. Hemi Guénette, fils, est de 

retour d’un voyage d,un mois. Il 
et oit allé visiter ses parents qui de- 

! uijureiit au Détroit. Il est revenu 
‘ e:i ébruité de son beau voyage.
I —M. J. J. Meilleur, de Montréal,
I autrefois un de nos concitoyens, 
ét lit ici ces jours derniers.

I —he 24 avril, M. Napoléon Jet- 
té avait la douleur de perdre son

Pour “ l’entente eordiale

Signifieathes at?ahees de 

Canadiens anglais 

marquants
Il passe, depuis quelques mois, 

au front de nos compatriotes cana­
diens de langue anglaise, surtout 
ceux de l’Ontario, un vent de 
“ francophilie ” qui serait capable 
de créer les plus sympathiques 
relations entre les deux grandes 
familles ethniques de la nation ca­
nadienne, . s’il devait aller s’accen­
tuant.

C’est M. Ivey, délégué officiel de 
la Chambre de Commerce de To­
ronto, déclarant, au banquet de la 
Chambre de Commerce de Québec, 
que l'heure est venue de vulgariser 
davantage les notions de la langue 
française dans les milieux anglais, 
afin de développer les relations 
franco-anglaises, au Canada.

C’est M. Price, député fédéral de 
Québec-ouest, écrivant dans le mê­
me sens au Chronicle, de Québec.

C’est M. Lennox, député fédéral 
de Simcoe, Ontario, intervenant, à 
plusieurs reprises, aux Communes, 
en faveur des droits du français et 
insistant, parmi les premiers, pour 
que les chartes des nouveaux che­
mins de fer stipulent que toute leur 
“ littérature administrative ”, par 
tout le Canada, devra être publiée 
dans les deux langues officielles du 
pays.

C’est M. J. W. Johnson, député 
prc»vincial de Hàstings-ouest, On­
tario, rééditant, devant la Législa­
ture ontarienne une suggestion qu’il 
avait déjà formulée à Londres mê­
me, en Angleterre : celle d’organi­
ser l’enseignement simultané de la 
langue française et de la langue 
anglaise courantes, à Toronto com­
me à Montréal. Du discours de ce 
dernier personnage, tel que pro­
noncé en proposant l’adoption de 
l’adresse-réponse au Discours du 
Trône, nous voulons citer ici tout 
le passage suivant, qui foisonne 
d’idées justes et éminemment sym­
pathiques aux Canadiens français :

“Ontario et Québec ont eu l’a 
vantage de se mieux connaître 
pendant les fêtes du tricentenaire. 
La présence de représentants des 
différentes provinces du Dominion 
a fait se mieux connaître ceux qui 
sont tous Canadiens et qui parlent 
les deux langues différentes.

“Il n’y a pas eu d’incident plus 
remarquable pour notre province 
que la cordiale réception qu’on a 
faite à sir James Whitney, le pre­
mier ministre d’Ontario. Il était 
l’hôte personnel de sir Lomer 
Gouin, et partout leat Canadiens 
français Font acclamé.

“J’ai constaté que peu de repré­
sentants des provinces avaient par­
lé en français pendant celte célé­
bration. Le représentant du trône 
le prince de Galles, a parlé en fran­
çais, de même que notre pemier 
ministre, sir James Withney.

“Plusieurs visiteurs ont expri­
mé leurs profonds regrets de n’a­
voir pu parler le français. Les mi­
litaires du 15ième Régiment de 
Bôlleville n’ont pas caché ce regret 
et ils déploraient de se voir, en fa­
ce de jolies Québécoises, dans l’im­
possibilité de leur parler la . belle 
langue française.

“Depuis les. fêtes du tricente­
naire, nous avons eu Fhonneur de 
voir le lieutenant gouverneur de la 
province de Québec, ouvrir l’expo­
sition nationale de Toronto il y a 
quelques semaines, trois membres 
de la législature de Québec, dont 
un ministre, assistaient à la con­
vention de la chasse et de la pêche.

Four le Canal
de la Baie G-aoreionn^

“ Tous les ans, des centaines de 
milliers de boisseaux de grain res­
tent dans les entrepôts de l’Ouest, 
faute de moyens suffisants de trans­
port. Un pareil état de choses ne 
peut pè s durer, et y apportera 
bientôt un remède par la construc­
tion du canal de la Baie Georgien- 

Nos concitoyens du Nord-ne.
Ouest réclament des moyens de 
transport suffisants et économiques 
et il n’est que juste de nous rendre 
à leurs demandes et de les mettre 
sur un pied d’égalité avec leurs ri­
vaux du Nord-Ouest américain. .

La construction du canal de la 
Baie Géorgienne a occupé et occu­
pe encore—je le dis avec fierté— 
une place importante dans le pro­
gramme du parti libéral et j’ai 
assez de confiance dans la sagesse 
et la perspicacité de nos chefs pour 
être convaincu qu’au lieu de sacri­
fier des millions à construire des 
navires de guerre et à fortifier nos 
côtes, pour flatter les tendances im­
périalistes de ceux qu’une fausse 
conception du patriotisme engage 
dans une mauvaise voie, ils pren­
dront les moyens d’assurer la 
réalisation de cette grande entre­
prise. Il faudra dépenser des mil­
lions pour construire ce canal, mais 
la dépense sera justifiée par l’in­
fluence merveilleuse qu’il aura sur 
le développement d’un immense 
territoire qui donnera naissance à 
des villes...”

G. A. Turcotte,
Député fédéral de Nicolet—Dis­

cours, aux Communes, contre les 
emballements impérialistes.

Dans la nuit de mercredi à jeudi 
ce matin, un incendiera dévoré les 
ateliers de menuiserie de M. Z. 
Gauthiej, rue S. Augustin, à Nomi- 
ningue. Le feu a fait rage, de 11 
h. p.m. à 1 h. a.m. Grâce à un tra­
vail herculéen des citoyens, les édi­
fices voisins, sauf la tannerie Bri- 
sebois, ont été épargnés.

jCoup SupérieureCANADA
Province de Québec 

District d'Ottawa 
No 2274

Dame ANNE SIDO NIE BAJOT,
Demanderesse

vs
JULES GUSTAVE B AUD ART, époux de la 

demanderesse, fermier, de Labelle, district 
d’Ottawa % Défendeur.

La demanderesse a intenté ce jour une de­
mande en séparation de biens contre son époux.

BRODEUR & GARAND,
Procureurs de la demanderesse. 

Hull, 19 mars 1909. (199—5ls.)

Scierie a Vendre
A vendre la scierie Bartram Oo., sur 

le lac Sawga, environ sept milles au 
nord de Nominingue, aussi bien que 
138 âcres de terre et les améliorations. 
Voie de garage du chemin de fer, tout 
près de la scierie. S’adresser à Roch 
Jette, Nominingue, ou à Shannon et 
Miller, Edifice de la Banque Sove- 
reign, flontréal. (29 oct. 6 ms.)

Nouveau cordounier Chaussures 
à ordre —

Réparages — Travail général de pra­
tique : le tout aux prix les plus ac­
commodants. — Invitation cordiale à 
la clientèle locale et à celle des envi­
rons. Service prompt.

J. B. SAUVÉ, VAnnonciation, Qné.
[31 dec. 08,j. n. O. ;

D? BAYMOND DORAY
Nomïning^ae, Que.

Bureau voisin de l’hotel Berthiaume,

Emploi assure
Pour un agent local, digne de con­

fiance, comme représentant des Pépi­
nières les plus anciennes et les plus 
considérables du Canada,
A NOMINIGUE et DANS TOUT LE PAYS 

ENVIRONNANT.

On constatera que la demande est 
excellente pour tous les graines et, 
plants fournis ])our nos pépinières 
par suite des prix élevés que les cul­
tivateurs ont obtenus de leurs fruits, 
au cours de la dernière saison.

Tous nos agents nous expédient, 
présentement, d’excellentes comman­
des. Soyez du nombre de ces agents et 
assurez-vous de la sorte un beau reve­
nu, durant les mois d'hiver.|

Le territoire est réservé : les échan­
tillons sont fournis gratis, et on paie 
chaque semaine.

Pour détails des conditions, s'a­
dresser, par lettre, à Stone & Wel­
lington, Fonthill Nurseries 
(S50 arpents), Toronto, Ont.

(14 jan. 4 m.)

'Y-


